
SONNET XX

Après la mort de Jacques Çolonna, Pétrarque répond à un
sonnet qu’il en avait reçu.
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Je ne lirai jam ais  d ’un  cœ ur froid et les yeux 
secs ces vers où brille  l ’affection et qui sem blent 
écrits de la m ain  m êm e de l ’am itié .

A toi dont Tàme fut tou jours v ictorieuse dans 
les lu ttes de la  vie, à toi qui, du ciel, fais des­
cendre su r m oi tan t d ’apaisem ent que j ai pu 
re tro u v er les nobles accents oubliés depuis la

m ort de m a Donna,
J ’espérais o ffrir u n  to u t au tre  fru it de ce 

feuillage dont je  fus récem m ent couronné. Quel 
destin cruel, ô m on noble soutien , se m o n tra  
ja loux  de nous deux

Au po in t de t ’enlever p rém atu rém en t a m oi?
Mais je  te vois dans m on cœ ur, je  t ’honore 
dans m es chan ts et m on âm e s apaise en 
s’u n issan t à la  tienne, ô m on tendre  am i.
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